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Lë pardon des péchés

a Afin que vous sachiez, dit Jésus aux Scribes, que le Fils de
l'homme a sur la terre lepouvoir de remettreles péchés: Levez-
vous, dit-il alors au paralytique; emportez votre lit, et vous-en
allez en votre maison. »

Non seulement Jésus pardonna au paralytique, à la femme
adultère et au bon larron, montrant par là sa toute puissançe et
sa bonté, mais il a voulu donner aux Apôtres et à leurs succes-
seurs le pouvoir de pardonner les péchés, par le moyen du sa-
crement-de Pénitence.

Il est de foi qu'il a institué lui-même ce sacrement, et com-
muniqué aux Apôtres le pouvoir de lier et de délierb Il est de
foi que ce pouoir a toujours Até exercé dans l'Eglise catholique
depuis les Apôtres jusqu'à hous, et qu'il n'y a pas d'autre
moyen ordinaire pour obtenir le pardon des péchés. commis
après le baptême que celui de la confession. 11 est également
-de foi que ceux qui s'approchent de ce bain de salut avec la
contrition et le fe-me propos, obtiennent le pardon de tous leurs
péchés, quelque graves et noinbreu. qu'ils soient

Remercions Dieu de sa bonté, et prenons garde de négliger
un moyen de salut si sûr et si facile.

Théologie populaire

Pourquoi Jésus Christ descendit-il dans les Liris i
Jésus-Christ descendit dans les Limbes, por y manifester sa

puissance, et communiquer les fruits de .2a passion aux. ames
des justes qui y étaient-captifs.

Jésus-Christ descendit donc dansles Limbes -pour deuxraisons:
premièrement, pour y manifester sa puissance; secondement,
pour délivrer les âmes de- justes qui y étaient captifs et leur
ouvrir les portes. du ciel. Dès que son âme fut parmi eux, is
furent remplis de joie, les Limbes devinrent un vrai paradis,.
car ils jouissaient de la vue de Dieu, et ainsi se vérifia la pro-
messe faite au bon larron: a aujourd'hui, vous serez avec moi
dans le paradis.à Jésus-Christ permitaussià un-certainnombre de
sp revêtir di. corps qu'ils avaient en auparavant, pour-aller faire
part à leurs parents de leur bonheur, et il demeura dans les
Limbes tout le temps que son corps fut dans le tombeau.

Où était le corps de Jésus-Christ pendant que son âme était
aux Limbes?

Pendant que l'âme de Jésus-Christ était aux Limbes, son
corps était dans le saint Sépulcre.



LA SERAINE RELIGIEUISE 87

Un sépulcre-est la même chose qu'un tojubeau, cest-à-dire,
vue petite-clqmbre. On ne recouvrait pas le cercueil de terre-
comme dans une fosse, mais on le plapait sur un support fixe.
Ces-endroits portent maintenant le nom de voûtes, et l'on peut en
voir un grand nombre dans tous les cimetières. Quelquefois,
ces sépulcres sont taillés dans le flanc d'un monticule, et-ont
une entrée qui se trouve au même niveau que le chemin,
quelquefois aussi ils sont entièrement construits sous le sol.
Cellui où fut placé Notre -Seigneur était taillé dans le flanc d'un
rocher, et fermé par une grosse pierre au lieu de porte. Notre
Seigneur ne fut pas mis dans un cercueil-niais il fut'euveloppé
dans un linceul, -car c'était la coutume du peuple- juif et de
beaucoup d'autres nations d'embaumer. les corps de ceux qui
étaient morts, de les envelopper dans des draps et de les couvrir
d'aromates (Matt. XVIII, 59). C-est ainsi que Marie-Madeleine
et d'autres saintes femmes allèrent dë bonne heure le matin
pour embaumer le corps de Notre Seigneur. Vous demanderez
peut-étre pourquoi -elles ne l'avaient pas fait le vendredi soir ou.
pendantla nuit; en voici la raison: lejour, chez les juifs, com-
mençait au coucher du soleil-A peu près vers six heures-et
finissait le soir' suivant, encore au coucher du soleil. Notre
jour de vingt-quatre heures commence à -minuit et se prolonge
jusqu'à minuit de la muit suivante. Ainsi, chez les juifs, le
samedi commençait à six heures le vendredi soir. ils. obser-
vaient le samedi ou Sabbat, au lieu du dimanche, comme jour
consacré au culte. Comme il ne leur était pas permis, en ce
jour qu'ils observaient rigoureusement, de faire aucune ouvre
servile, elles ne -purent embaumer le corps-de Notre Seigneur
avantque le Sabbat ne fûtfini, c'est-à-dire-avant six heures le sa-
zmedi soir. Comme nous l'apprennent les Saintes -Ecritures,
elles vinrent de bonne heure le matin, car Marie-Madeleiüe et
les saintes- femmes étaient juives et observaient religieusement
la loi judaïque. On sait que Notre Seigneurlui-même, la Bien-
heureuse Vierge, saint Josephet les Apôtres étaient juifs, et que,
jusqu'à l'avénement de Notre Seigneur, la religion juive -était la
seule véritable; mais comme elle n'était qu'une figure et une
promesse de la religion chrétienne, elle cessa-d'avoir une signi-
fication et d'être la vraie religion aussitôt que la religion chré-
tienne eût été établie par Notrè Seigneur.

Quei jour Jésus-Chris.ressuscita-t-il?
Jésus-Christ ressuscita glorieux et imortel, le dimanche de

.PAques, le troisième jour après-sa mort.
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Notre mag.istrature

Notre magistrature, sans êLre infaillible et impeccable, se dis-
tingue, en général, par sa science, son intégrité et son honora-~
bilité. Il est certain qu'elle mérite, à un hau> degré, le respect
et la confiance; et les membres qui ont Phonneur d'en faire
partie actuellement, né sont inférieurs, sous aucun rapport, à
leurs dev;anciers.

Là -ma gistrature peut étrè, à bon droit, proposée*à l'imitation
de notre presse, dont le niveau géuîéral peuit considérablement
S'élever encore.

Le clergé et les jonmaux

Un journaliste canadien-francais écrit:
à Trop sôuvent, bien trop sbuventl j'ai constaté que noirc clergé-

-ne lit point la littérature politique, les journaux, sanis lesquels.
personne«ne peut juger en connaissance de cause. Tenez.: depuis,
plûsieutsaiùiées le Mail fait une formidable cq!vPagù de pré-.
jugés conitre no-tee raàce, au moyen'de ce qu'il appelle la tyrannie
du clergé, llesclaýVàage de nôtre 4~pltoetc.

'leaÇM-bién 'de brétres, combien d'évoques, ajouterais-je, lisent
lidait ? Gomnbièii lisent le Glôbe, 'Empire, la pressé, an glaise du

Maùitoba, où uni èffortsupýÔme se poursuit Contre bns ?
Nous croyons savoir, au contraire, quà notre clerigé lit suffi-

samment les journaux pour prendre connaissance des faits.
Si So -veut seulement parler des journaux d'Ontarlo, ii:est.pro-

bablement vrai qu'il ne les lit guère, ce qui -ne r7empécbe point
d'être renseigné, autant que besoin en est, sur leurs sentiments
frapcophobes.-

Qilant.au Mail, en particuiliex, saL campagne de piêjiigês7ontre
notre race est--môins-redOutable. dans se.s conséq.needes.eL n!e$t
pas plus-crimninelle dans son. pr incipe ýque la,!Qaffpagne -pourý.-
suiViÈý3 depuis un aùn, par nos journaux anti clériç4ux.

Les pires ennemhis- ne sont pas toujours ceux qu'un -vain-peupte

Mère Marie-Augustine,, fonlatrtie despt*é~,e1 dei aù ~ré-e:

L-a première Petite-Se' deà -P&utres, Matrie-,Jadùt; viôi1 d
s'éteindre, à l'âge de 71 ans, laissant son oeuvre florissante- dans
l'univers entier.

ýý M ý à 0' MWR
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C et.~ à Saint-Servan que la petite graine a été semnée. Laissons
parler Lunis Veuillot., en 1849:

« Elles étaient deux (1), elles avaient 16 et 17 ans, elles travail-
laient, de leur aiguille et gagn)aient dix sous, douze sousdans les
bonnes journées, dont elles donnaient aux pauvres la plus grande
Dartie.

a Leur confesseur était un petit vicaire de Saint, Servax, f'raî-
chemen)t sorti du-Séminaire, ne sachant gy.Uère le grec, n'ayant
guère d'éloquence ...(M. Lepailleur.) 'Un jour, ses deux péni-
tentes le prièrent de leur apprendre à aimer Dieu davantage
encore.

Alors leur parlant des femmes indigenites de Saint-Servan qu
sl'abrutissent et dont l'âme est abandonnée:

.c Recueillez une de ces malheureuses, vous la~n ourrirez, vous
la servirez, vous lui parlerez du ciel. Ainsi, vous ,aimerez.Dieu
plus que vous n'avez fait.

nLes deux petites ouvrières, le. soir même, avaient une com-
pagne, ou plutôt une maîtresse. Elles s'en. trouvèrent-si bien,
qu'"au bout de peu de tms.elles en eurent, une seconde, et
bientôt.une troisième.

c Mais comment les nourrirez-vous ?
- Nous mendierons, répondirent-elles 1- v Au lieu de trois,

elles en eurent six. Alors Dieu leur envoya -des aideà.
«La première qui se joignit aux fondatrices fut Jeanne Jugani,

une rentière., Après avoir servi de- 'bons maitres, Jeanne, -déjà
âgée, vivait de son travail et d'une petite pension de cent cin.i '

quante- francs. Elle se refil servante, servante des .pàuvres4, d'on-
r act à ces -iouveaux maitres ce qu'elle avait reçu de!: anciens.

fLa -Crongrëgation naissante ne -pouvait -plustenir dans ýson'
bë,rteau, une ýchambrette au-dessous du sol de la rue, àù l'eau
entrait les jours de pluie. On manquait S'argent pour acheterý
-tfn& maison1 Sans se décourager, les hospitalières entrepriret
de bâtir elles-rrtëmes. On les -vit prendre' 'la. pioche et apporter%
des pierres. Alors, l'honneur des ouvriere s'émut ; -tout-ce eil
y avait.dans la ville de maçons, de charpentiers, 'de bon peuple -

se ressembla : f
c'Nous -vous aiderons, dirent-ils auix fondatrices, dans ce què

votstaites',ýpour -nous. Nous allons -vous donner: una 'our.-dé'
travail par semaine et bâtir-votre maison;, et ce serade l'ouvrage,
bien fait.

<1) Marie .Tamet ct-Vitginie Tri5daniel.
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« La maison s'éleva. Aussitôt achevée, elle se trouva pleine.
Tels fur:nt les débuts de ,cette ouvre que Dieu s'est plu à

bénir, et qui compte aujourd'hui, dans les cinq parties du monde,
266 asiles de vieillards, grands comme des hôpitaux, et abritant
40,000 vieillards.

Cette humble et héroïque fondatrice a rendu son âme à Dieu,
au milieu des prières de ses filles, à la Tour Saint-Joseph, mai-
son-mère de la Congrégation.

Institutrices non diplômées

On lit dans la dernière circulaire au Clergé, de Sa Grandeur
Mgr le Coadjuteur de S. E. le cardinal Taschereau :

« Il y a tout lieu d'espérer .que les jeunes filles pourront, à
l'avenir, subir, à l'âge de seize ans, l'examen requis pour obtenir
un diplôme et la faculté d'enseigner. Si les veux du Comité
Catholique du Conseilde l'nstruction publique sont exaucés, la
loi sera modifiée en ce sens à la prochaine session du Parlement
provincial. Cette mesure nous permettra d'avoir partout ou
presque partout des institutrices munies de brevets de capacité.

« Exhortez fortement les jeunes personnes quienseignent sans
diplôme ou qui étudiet dansles académies etles écolesmodèles,
à se préparer sans retard à subir les examens exigés par la loi.
Les autorisations pour engager des maîtresses d'écoles non-
diplômées ne s'accorderont désormais que dans des cas excep-
tionnels et urgents et sur la recommandation de l'inspecteur
d'écoles du district.

Il est extrêmement important que les écoles soient bonnep et
même excellentes à tous égards; mais elles ne le seront réelle-
ment que lorsque les inistitutrices et instituteurs joindront au
grand esprit religieux et au dévouement admirable qui les
distingùenlt déjà une instructiou variée, raisonnée, solide, et
surtout les connaissances pédagogiques indispensables dans la
carrière de l'enseignement.

a Ce n'est pas le livre qui doit enseigner, comme onle-croit.trop
souvent, c'est le maître. Les bons livres, les livres bien faits
sont utiles sans doute, mais les bons maîtres le sont mille fois
davantage. Tra'vaillez donc à faire engager Ùaps toltes les écoles
de vos paroisses des maîtres et des maîtresses capables, bien
formés, et à leur faire donner un salaire plus convenable que par
le passé; s'ils donnent des preuves de zèle, de talent et d'apti-
tudes, s'ils réussissent bien, qu'on les garde à tout prix et qu'on
n'aille pas, pour épargner quelques dollars, leur substituer des
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nullités, -peu coûteuses il est vrai, mais tout -à fait illeflicaces et
propres uniqxèement à inspirer du dégoût pour l'école. Prodi-
Suez-leur vos encouragements; aidez-les dans leur tâche difi-
-cile, et si ingrate; témoignez-leur de la sympathie et tâchez d e
leur donner le conforF do-nt ils ont besoin pour conserverý leur
santé et adoucir les amertumes de leur carrière. Cette bien-
veillance, cettç charité chrétienne dont ils seront 1'objei, les
.attachera à leurs élèves, aux parents, à leur école, à leur localité,
et contribuera à donner- à leurs rudes travaux -la consécration
-d'uni succès réel et durable.»

Boisson des animaux

L'eau froide est mauvaise pour les jeunes.- animaux et les
chevaux en sueur rentrant d'un rude travail. On ne doit doit-
ner aux animaux à jeun ou échauffés que de Ileau qui a été
exposée au soleil ou qui a séjourné quelque temps dans les.
réservoirs de l'écurie. Il convient aussi de l'additionner d'un
peu de farine ou. de jeter dessus un peu de foin. On doit faire
beire avec ménagement après un fori repas de nourrituresèche,
de son et degrains. Les boissons doivent être distrubuéesréàu-
lièrement, avec modération, si les animaux ont souffert de la soif.
D'après expériences faites,un cheval recevaut'des aliments soli-
des ne peut vivre plus de cinq jours sans boisson, tandis qu'a-
breuvé il peut vivre jusqu'à. vinetcinq jours-sans manger. -Un
-cheval privé d'eau pendant tr-ois jours souffre énormément et
peut alors en absorber jusqu'à 90 litres..

Panline-Marie jaricot (1799-1862.)

Forndatrice de VOEuvre de la Propcagalion de la -Foi.

Pauline-Marie Jaricot naquit à Lyon, le 22juillet, 1799, de parents chrétiens
quiavaient débuté très humblement, da-as un petit commerce de soie à coudre.
Par leur travail, leur *honteté et leur économie, ils-étaient arrivés à acquérir
une modeste aisance.

'Panline-Marie fût la septième -et dernière -enfant d'Antoipe Jaricot et de
Jéanne Lattier.

Le 19avril 1805, lor.sque-le-pape Pie VII ceMébra le Saint, Sacrifice-dansla
obapalle de Fourvières, qu'il venait de rouvrir au culte, Antoine Jarc~t, éti

(1) Oet-biographie est le résume, da- i de Milo-Jaricot, pnbliéaeon IS92 par
Mle-J. Maurin.

t- ~
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avec toute sa famille, sur lé passage du Sa!nt-Pý're -qui imposa ses mai
augustes sur la tète des deux ptI.s jeunes anlants: Philéas et Pauline.

Ce frère Philéas, plus àge qu'elle de .deux années, compagnod de jeu de
Pauline-Marie, eciprimait, dès son jeune âge, son désir -d'être apôlre, marlyr
mrnie, tendis que Pauline-Manrie disait à sa mère qu'elle voudrait avoir un
puils d'or pour secourir les malheureux.

Lorsque vint l'époque de Id'?xemdière Communion, Pauline-Marie fut placée
dans un pensionnat à la -montée -de Ffourvières.; elle accomplit ce grand
acte de la vie chrétienne, le 16 avril 1812, dans la -cathédrale de Saint-Jean.
Baptiste, avec les signes de la piété la plus parfaite, et, le-môme jour, elle
reçut le sacrement de Confirmation.

Pauline-Marie avait une foi vive, une intelligeiioe précoce, et elle apportait
an toutes choses une exubérance de vie qui charmait ses paýrents,tOut an
effrayant un peu sa mère. Blle passa ses vacances de l'année -1812 à la camnp
gne avec un deoses jeunes neveux, Pierrq Pertin, fils atrié de.sa soeur Sophia, a
peine àgé de cinq ans: elle -le menait à J'église du village et lui. fdisaitfaire de
loûgues adorations, consacrant sa personne et celle da-sounheven-auxr Coeurs
Sacrés de Jésus et-de Marie. Cela fit une te11le.impressorînsur cette jeun Cùe
que Pierre an retira la ferme résolution de ne-vivre quepour aimer Dieu 91
Marie, et, mourir plutôt que de pécher. Il entra, an effet, plus tpr.J, dans -la
Compagnie de Jésus, partit an !840 pour les Missions. de Mr.duré (indes
Orientales), et y mourut le 19 ac~r 1858, an odeur de-sainteté.

En avançant en âge, Paulîne-Marie devint une belle et grande jeunel-fille.
Dès l'âge de-quatorze ans, sa, beautii pure et c audide la i'endait l'objet de
l'admniration-du monde qui lui prodigua ses. louanges et chercha à lPattirer.
Uu.insta.ut,.ce -monde perflde et l!amour humain. semblèrent 17,empoeter, et
-Pauline s'abandonna .4 -ne- airection permise,il est vrai, mais dont -12. violence,
troubla toutes les harmonies de son coeur. La lutta fut- si vic'ente,,qu'enpeu-
de mois la jeune fille était aux portes du tombeau, Sa; mère, Jeanne Lattier,
navrée dii spectacle qu*elle avait nait et jour-sous les yeux, ma!ade des-sou-
frances de sr. fille tiérie, succomba le 26 novembre 1814, tandis que Paulixie
agonisait. A cause de son extrême faiblesse, celle-c-i n'apprit la.mort de sa
mère qu'un an.plus tard.

L'année suiv'ante e ut lieu le mariage'de Paul, son frère -aîné. Pauline-
Mari, coplèemen -rtab ie, y eut -l'occasion de selirr de-nonveau,au

plaisirs du- monde, et se replongea dans les recherchas do la vanité; Ma#s 'au
fone de. son -coeur, la -grâe. ne -cessit d'agir, et, après: .de loingueà- heutes
d'étourdissement, 0lle.se-renrermait.dans sa- chambre-et y-versaL-it desitorrents-
de-larmes., Commetellt n'avait personne à quiz skouvrir, aella ï cherchtit en
vaini,_ a-t- elle dit plus tard, -c la.pais et le-repos qui ne se trouivent, pour le
chrét.ienà, qu'au deg-réA dé dtachement -où, Dieu l'appelle.

Una circonstance fortuite la mit sur la voie tant cherchée. *

'Un matin que sa soeur-ainée, Sophia Pertin, s7était -renidue à I'èlie-pomr
parler à son confesseur, ellene le trouva-point; P.ie-s'ad-ressiL alore à-un autxer,
ecclésiastique et le pria de la ,'éconci1ic>'. yant été. au spectacle la veiller

e aae, épondit le-prêtre, ce n'-e rsU)-éo2iiain.aSUt ~i
table confession qu'il vous fauttaire.,s Parmi les sages con.seils quilui.furentc
donnés, elle remarq"la particulièremet t- celui-cl :. Une chrétienne ne doit
jamaib aller au. spectarle pour son -plaisir; elle ne poe s'y-motrr que-si son.



Aide-toi, Io çIel t'laidera

(su fte'et fin)

Etienne et Paul, en-:-écoutant le voyageur, pleuraient amère.
imen;.

r La kfn- de -mnon-rëéit -sera mhoins tri ste, mes enfants,t reprit
lrlandais en_ pasÈaut la !nain sur ses yeux. Le -cinquante-,

deirième jour de notre navigation, nous entrions dans lamigrn--
fique rade -de NeW-York ; , deux heures'plus-tard, noiis debar-"-
quieins ýur le, quai; . u milieu d'une fuéepesè,cm~t.
Jaaià-' sious: -'aurions-pu -nousy u'&conuatre, si.,dès-agents déi
gratuon n'étaient pas venus au-devant de nous. Or. nous divisa
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-mari- eKige qu'èlle l'y accomfpagne .... Du reste, ajouta l'homme de'Dieu, jâ
vous- donneo cette pratigûe: Ne ineileejamais le pied, sanls uine absolt;4-*-Zéce4-
sitd> lit cvous ne voudriez pas-iourir.D

En. rentrant chez elle, Sophie dit à. Paulixie-Mare. t-Jqmais personnènÙe
m'a parlé -comme- on -m'a parlé aujourd'hui .c'est uzisaint -- Je Teux le -vo ir,
moi aussi 4,.repartit la jeuuô- fille quicherchait uni guide.

G'étaituà des vicaire.sde -Saint-!Nlizier, et il devait -préchser la semaine -sui-
vau t les deux soeurs se r.endiren Là l'église pour entendreson sermoQLaine.
avait reiétu ses pltis eaux atours:z il y ayaCitfoue,4e prédicateur paria-;ssmplet.
ine, avec une.onction tout évangélique, des daegprs et des illusionà de la
-vaniié» La dérérnie-inie, Pauline pia sa soeur de l'acuomDagker à: la
sacristie; oùr, Éss ésitaffôn r, elle- -alla droit au prédicatetir, et lui dit avec
simplicité: a-Monsieu.r-l'abbé, votrea seriùcfr m!a, touchée -et troùxblée, vou-

driz-vus-s'e~pIque euuoiconsistelavantitô -coupable ?-b A-cette ques-
tion letêto, a vyan das sn:éégateLilèle~h6staàrépondre-, mais'.

frappé de la- candeùrrde son regard, illui dit: %-Mgin-enfant.lpour la plupart
des femmes, cette vanité cou-éjste-à se parer afl d'sttirer les regards et -de
devenir i'idole des, créatures ... Pour d'autres, elle est tout entièËa dans -
Pauàour de ce-qui-ýretiePtLle-coeur capt1t, quand. Dieu l'invite à 'éeerbie#r
bautý .- Mon; Père, -murmifra.-Pauijii tout émue, -veuilez me dônner Un instant

au OI~5inDa.2Ce jour iXwtoujôUrs regaid&par elle iûommfe-le premnier de-
sa conversion:; c'eétait le-dimanche de-la Trinité de l'aine 1816.

:ýpus la.direction-de ce saint-préUe, l'abbé Jean W\andel .Wurtzf Pauline
u'bésita pas à-marcher dans-la-voie du reuoricement.absolu, suivant ainsi les
conseil s de>son 'guide; e'-Humiliez-vous et offrez-vous sincèrement à. Notre-
Seigneur, pour accùmplir ses dessEins sur vous-!

Pour commerncer cette nou*vellû vie, Pauline se rendit à I'bOpiiAl -où elle,
pansé. les. plaies des'incuÈoiblera. Peu à peu, ou vit flégante jeuse fille

parlir à l'glse ain-Perr> vec un costume "des plus *imples, Presque-
ridienie-pour-sa-situation. Sa-famille s7affiigea de cette -transfoirmationi sou-
daine, le -monde-se-moqus -et l'on.disait tout haut: £ Elle est deVenueolle b
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par lots ; on nons servit un repas de pain et de fromage ; on
remit aux hommes un demi-dollar, et aux femmes, un shelling ;
puis on nous présenta à des propriétaires qui firent leur choix...
Comme je te.-ais à rester avec mes frères, je ne trouvai pasà me
louer. Mais Je m'adressai à plusieurs constables. l'adresse de
mon oncle en mcin, et nous arrivâmes bientôt au 183 de Saint-
Gille's street. Pr.r malheur, depuis six mois, le bon oncle avait
quitté cette demeure, pour aller à l'Ouest, dans la prairie. On
appelle ainsi d es plaines immenses situées à plusieurs centaines
de lieues de la ville. Dans mon ignorance de cette position topo-
graphique, je me dirigeai vers l'Ouest, me figurant que je pour-
rais découvrir sa demeure. A la fin, fatigués de cette intermi-
nable marche sans résultats, nous allionsnous endormirsous un
arbre, lorsqu'un policeman parut à nos regards effrayés, nous
menaçant de nous conduire en piýson comme vagabonds. A la
vérité, pour -.ons éviter ce sort infortuné, il voulu bien se con-
tenter de recevoir, à titre de caution, le peu d'argent qui nous
restait, nous promettant de nous le rendre le lendemain matin...
Il ne reparut plus, nous étions volés......Cependant, nous primes
courage, espérant trouver quelque ferme hospitalière, où Pon
nous donnerait un peu de pain. Au lieu de pain, on nous fit
des menaces......Tout en cheminant, espérant un meilleur sort,
nous arrivâmes près d'uin joli parc, dont la grille ouverte
permettait de voir à lintérieur. Il y avait là un gros gentleman
et. une toute jeune fille fréle et blonde, qui regardaient un bou-
quet de tilleuls. Nous nous étions rapprochés de la porte et
nous-allions nous retirer, quand, tout à coup, le gentleman se
retourna. a Eh! là-bas, que faites-vous, tas de vauriens? cria-t-il.
-Nous cherchons de Pouvrage, lui repondis-je. Des fruits à
prendre, n'est-ce pas ? Passez votre chemin vivement, ou bien-..
et il fit claquer son fouet, qu'il tenait à la main.

n Je partis tout penaud, sans écouter ce que sa fille lui disait
à loreille; mais, se ravisant, l'Américain me cria: a Eh ! par
ici, petit drôle ...... tu vois ces tilleuls ? ajouta-t-il, quand je fis
rapproché de lui ; tu vas monter au sommet et les secouer
branche par branche ; si tu fais bien ton ouvrage, je te récom-
perserai. i Monter sur les arbres était bien mou affaire. En un
instant,je fus au sommet et me mis à secouer fortement. a Bravo!
bravo ! cria la miss ; quelle bonne idée j:ai eue là i s En effet,
à chaque mouvement imprimé aux branches, il grêlait des han-
netons sur le gazon. La miss fit apporter un panier profond,
pour mettre les 200 prisonniers que j'avais faits. c Bien tra-
vaillé, enfant, dit le gentleman ; tiens, voilàsis pence etles han-
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netons par-desslisle marché. Tu reviendras demain, j'aurai
encore plusieursj jours à t'employer. » J'empochai ces petites
pièces avec joie. Quand aux hannetons, je ne savais qu'en faire.
« Je vais les écraser, dis-je, de cette manière je n'aurai pas l'em-
barras de les emporter.- L'embarras, ricana le gentleman ? Tu
es donc bien riche, que tu refuses ta fortune. Et comme je le
regardais étonné. Oui, ta fortune, si tu n'es pas un idiot. Prends

ce panier, que je te prête, et emporte ta chasse. En ville, tu
ne manqueras pas d'enfants pour t'acheter tes prisonniers.-
Surtout si tu donnes bonne tournure à tamarchandise 3 dit en
souriant miss Mary. Puis elle me fit asseoir -sur l'herbe à
côté d'elle et me donna des conseils que j'écoutai de toutes
mes oreilles. La cloche du château l'ayant appelée pour le lunch
elle se lev, prit le bras de son père et me dit en forme d'adieu :
a Aide-toi, mon bon petit Patrick, et le ciel 'aidera D De mon
côté je donnai le signal du départ. Quand nous fûmes arrivés
à l'entrée du grand faubourg, j'achetai pour cinq pence de pain,
et pour un penny de fil d'écosse bien fin. Avec ce fil, ùoupé à
deux mètres de longueur, j'attachai un à un lous mes prison-
niers. A quatre heures du soir, je m'établissais à la porte d'un
square peuplé de bonnes d'enfants ; et, prenant un hannetonje
le faisais voler au-dessus de ma tète, pendant que mes petits
frères et mes petites sours se relayaient pour chanter:

Hanneton, vole, vole, vole,
Hanneton, vole, vole donc......

a Ce fut le point de départ d'nne révolution enfantine ; je ne
savais à qui entendre. A un penny pièce, ils furent tous vendus.
Quand le lendemain, nous retournâmes au château, le gentle-

man me demanda le chiffre de ma vente. Trouvant un déficit
dans mon compte, vu le montant inférieur des dépenses : c Tu
es un dépensier, me di!-il, en fronçant le sourcil; il manque un
dollar; qu'en as-tu fait Y- J'ai fait dire une messe pour ceux
que nous avons perdus, et aussi pour que Dieu nous bénisse.-
Bon placement, mon garçon; bon placement, tu es un véritable
Irlandais. Mary, cet enfant-là est rotre compatriote; nous
sommes Irlandais ausi, hurrah pour la verte Erin i et il me
tendit la-main.

i La chasse de la veille recommença sur un autre groupe
d'arbres; et, après la chasse, la leçon. La bonne petite miss me
montra à confectionner toutes sortes de jolies choses; si bien.
que, dans les squares, aux portes des collèges, mes jouets mer-
veilleux s'enlevaient avec un tel enthousiasme, qu'à la fin de la
saison des hannetans, je possédais vingt dollars d'or; et, ce qui
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va lait mieux, la bienveillante protection de M. Samuel Karry,
l'un d-rs plus grands manufacturiers de New-York, dont je suisL devenu un des associés. Grâceý à lui, mes frè'res et mes soeurs
on t prosnéré PL toszOl vantageusement établis.rra Dieu nous a Dénis Pa rce que nous ne l'avons pas oublié, et
que nous avons mis en pratique cette maxime écrite sur mon
épingle d'or:

cAide-toi, le ciel t'aidera. >
a L'"irlanidais, au grand reg-ret de la famille X.... s'arrêta à

Toulouse, où l'attendaient sa femme et leur petit- Kittry, qu'ils
allaient conduire à Lurdes, pour remercier la Vierge Immna-
culée> qui l'avait miraculeusement gu.érie du croup. Et comme

* Paul s'étonnait qu'ils fussent venus de si loin en pélerinage:
a Quand on a fait une promesse, répondit bravement ce vaillant
chrétien, il faut la remplir ; et s, nous ne voulons pas que Dieu
nous oublie, il faut, nous aussi,;e pas oublier Dieu.>»

A travers le monde des nouvelles

Québec.-Les Qûarante-Heures auront lieu à Saint-Lazaîe, le
23 ; à Saint-Raphaèi., le 25 ; à Portneuf, le 27.-On se plaint
beaucoup, dans certaines paroisses, de la loi qui permet, indé-
pendamment de l'autorisation des conseils municipaux, la vente
en gros de la bière. En pratique, cette vente en gros équivaut,
trop souvenu, a une vente au détail.- A la suite de l'Evè-
,iemenl, le Cultivateur vient de changer de gamee air
d'éducation. cD-e ce qu'il est de né~cessité, dit-il, de transformer

-'aliorer, sous certains points, d'ordre secondaire. sera Lplus
exact -notrel systè-me d7irasiructian, il ne s'ens;it. point que
nous devions r<envensr no colléges classique et les représenter
comme des 1ýérils sociaux. >--M. l'abbé Baillargé vient d'être
nommé uurê et r-2sse, p e nscen la publication du Bon

* Combu Il continueza cependant de -pub!ier le G'ourez.-On est
en frais, parait-il, de rescitr 'Ee4ad.O dit que la con-
séc.ration de Mgr Larocque aura lien à Sherbrooke, le 30 no-

4 vembre.-Lt> clergzé de MontIréal a présenté à son archevêque, le
jour de sa fête patronale, une adreese extrêmement, syinpathi-
que, et M-. le curé de Boucha-rvil!L, a profité de l'occarzion pour
lui remettre uîne bnurse de 2-000 piastres, avec les hommages de
ses paroissiens.-La Société Saint-Jean-Baptis!e d'Ottawa vien:
de protester contre la radiation du mot catholique, décidée au
congrès de Montréal. Très bien.
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Dimanche, 22 Octobre.-XXIr 1. Patronage (d0 la Sainte Vierge.
Lundi, 2.3 d -Le T. S. Rédemplteur.
Mardi, 24 99 -Saint Ra 1ýhaal, archangý.
Merecdi, 25 -SS. Chryianthe et Darie.
jeudi, 26 C -Du S. Sacrement.
Vendredi, 27 " -Vigile des SS. Simon et Judo.
Samedi, 28 -SS. Sim(,in et Jude.

ABONNEM1VIENTS PAYES

M. L., MontmragnN,-M,% S. Eciireiiils-MI B., L,ýu-.-M. H., Nlastaï.-MN. T.
Sainte-G4nevi'v.-M. B., Isiet.-M. D., Saint-Jean. <le Dieu.-NI. B., 'Saint.
Liaureint.-MN B,, Saint-Laurent. -MI. G., Ca.p-Siint(xý-, tF., Saint-,Iosýph de
Lévig.-M. n., Lévis.-D,11' G , Saint-Augustin.-M. L., Cbâteau-Rictir.-

. ),Saint-Roch.

C.-B. LANCTOT
9rue Buiade, Quebec
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N. -B1.-Soutanes faites sur commande et à court dél1ai.

Toute commande adressée à 1.-M. AUBRy, 99 rue Ruade
Québec, sera promptement exécutée'.

J. GOSSELIN
A VOCA T

4, RUE S»,.PIERRE. QUÊBEO



~#UBE~DE QUEBEC ASAINTE-ANNE DE EUR

AIMANGEIENVS D'HI1VER
A partir de L UNDI, le 9 octobre 1893, les trains circuleront 'comme suit:

LA SEMAINE
Départ de Québec à 7.55 a. m. et 6.15 p.ni.
Arrivée à Sainte-Anne, à 9.00 a. ni. et 7.20 p. ni.Départ de Sainte-Aune à 5.4;) a. ni., 11.50 a. ni., excepté le samedi, 12.20 p. mi.,samedi seulement.
Arrivée à Québec à 6.50 a. mi., 12.57 p. ni., 1.25 p. mi.

PO UR BEA UPiÉ.
Départ de Québec 6.15 p. ni. Arrivée à Beaupré 7.30 p. ni.Départ de Beaupré à 11.40 a. ni., excepté le satredi. 12.10 samedi seulement.Airivée à Québec à 12.57 a. ni. 1.25 p. ni.

LE DIMAMOHE1
Départ (le Québec à 7.55 a. ni., 2.00 p.M., 5. 30 P. ni.Arrivée 't Sainte-Anne à 9.00 a. ni., 3.05 p. M., 6.25 p. mi.Départ de Sainte-Anne à 5.45 s. ni, Il 50 a m., ,400 P. m.Arrivée àQuébec à6.50a. m.,12-57p. m. 5 0 5

p. ni
Pour autres informations s'adresser au Surintendant.

W. R. RUSSELL, Surintendant, q. S. CRESSMAN, Gérant

VI~9BLE CA1AUt 91E NS
COMTE D'ESS"EX, SANDWICH, ONT.

ERNEST GIRARDOT ET CIE., PROPR[ÉTAIRES
Vin (le tiesse approuvé par S. &. le Cardinal Taschereau et tImm les Evèqus de là,Vuiàssance. Vin de Table ou Claret de première qu4lit6.Pour prix, etc, s'adresser à Ernest U[EARDOT et Cie, Sandwi.b, Ontaeg1 a.Id. .J.-A. LANGLAIS, QuéObec.

J.-B. LA.SNIER ET FILS
MANUPACURIERs DE nImEROC, NOTRZ.DANE Du LiVIS

CIERGES pour services, pour Quarante.S PtIUTSHeure, t ou culte en générai ; Bougies, veil-leuses, cnetodeFERe de CROIX ESCiREg- réparationf des- CHEMINS DE CHOIX EN CIRE, VIN DE MESSE etde TABLE de pre.mikès qualitéet recommandé parle~s analystes.
PRIX REDUITS-Conditions de paiement a~ ven, à commi;s:on ou pardepôl fait, à la volonté des ae/Ietitrs.
N. B.-L ' maison LAMNIER ECT ÉiLh mérite par son honorabWhé laconfiance du pub>lie.


